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Mieux encore. Au moment de l'ar-
•msuce avaient-ils la moindre rai­
son de saisir dans leurs ports les 
bateaux français qui s'y croyaient 
à l'abri et de les incorporer immé-
Étatement a leur flotte ? 

Voici au surplus, le bilan de ces 
•êtes de piraterie : 

Ai Navires saisis en Angleterre 
en ju.n 1940 . 90 unités = 370000 
tonnes : 

B> Navires saisis par les Anslais 
.es colonies dissidentes : 

10 unités = 38.000 tonnes : 
CI Navires saisis par les Anglais 

a la mer depuis le 26 juin 1940 : 
33 uni'.es = 158.000 tonnes ; 

D> Navires bloqués, aux Etatï-
Ui ts à la dcnnnie de '.'Angleterre: 
13 unités - 142 000 tonnes : 

E> Navires perdus depuis juillet 
1940 par bombardement, torpillage, 
sabordage volontaire devant les 
menaces anglaise- 21 unités = 
88.000 tonnes 

Soit au total 792.000 lonnes. ce 
qu. représente une valeur de 120 
milliards de francs d'aujourd'hui, 
sou plus que ce que nous avons 
verse à l'Allemagne depuis l'ar­
mistice ^ 

Dans un ordre voisin y avait-il 
l'ombre d'un motif honnête à la 

s se sur la Nouvelle-Calédo­
nie sur les îles de la Société de 
1 situées très loin de tons les 
champs dopera:ions militaires pos-
s.bies ? 

L'occupation de notre Afrique 
eq. atonale à l'abri d'un rideau de 
Français dupes ou mercenaires ne 
saurait non plus avoir d'autres buts 
que mercantile.- Ce fut là le rapt 
pur et simple d'un grand centre 
d approvisionnement et du point de 
départ de la route commerciale 
Amérique-Afrique orientale 

Peut-elle aussi parer de prétextes 
idéalistes, l'attaque en sepiembre;tioJ; 
dernier contre Dakar ou se trouveiroBt. 

elle nous accuse de livrer aux Alle-komptent-ils prendre, maintenant 
mands alors que nous sommes en que notre armée est détruite ? Dans 

" les abris bétonnes de leur île ou 
clans le lointain Canada, les diri­
geants anglais pourraient peut-être 
supporter cette attente. Mais le peu­
ple français, lui. serait pratiquement 
condamné à une mort lente. Et le 
jour — en admettant que cette 
hypothèse ne soit pas ridicule — 
ou les forces anglaises délivreraient 
Paris, ce n'est pas dans ia capitale 
de la France qu'elles entreraient, 
mais dans un immense cimetière. 

Je me refuse d'accepter 
un anéantissement 

» Avec le maréchal Pétain. je me 
refuse à accepter cet anéantisse­
ment. Chargé par lui d'appliquer sa 
politique de redressement et de 
reconstruction, il est naturel que 
je sois l'objet des fureurs de Londres. 
Cette puissance qui s'est trouv-e 
contre la Révolution et contre Na­
poléon I " semble vouloir dresser 
contre la France lésé migres les plus 
coûteux et les armées de Coblentz 
les plus chimériques. Qu'elle nous 
traite comme une Irlande continen­
tale, voire comme une colonie, peu 
m'importe, car j'entends agir en 
sorte que la France reprenne sa 
place de puissance en Europe et dans 
l'univers. 

» Cela implique qu'elle participe 
à la construction de l'ordre nouveau. 
Cela implique aussi qu'elle agisse 
pour hâter l'heure de la Paix, car si 
l'impérialisme britannique a besoin 
de la guerre pour fléchir l'Europe, 
la France a besoin de la Paix pour 
exister et grandir, comme une des 
parties essentielles de cette Europe. 

» En tout cas. décidé à accomplir 
mon devoir, je déclare très simple­
ment qu'au lendemain de l'aflaire 
de Sfax. Je reste décide plus que 
jamais à faire respecter le droit 
qu'a la France d'utiliser librement 
ses ports et ses voies de communi­
cations. Faisant corps avec son chef 

maréchal Pétain, notre patrie 
vaincue est encore assez riche dej 
dignité pour n'accepter ni violence 
contre son sol. ni outrages à son 
pavillon. » 

train d'affirmer la-bas, par des actes, 
la pleine souveraineté française. 

Au cours des conférences interna­
tionales se succédant pour traiter 
les problèmes du désarmement, de 
la sécurité et de la réorganisation 
économique de l'Europe. l'Angleterre 
s'employa toujours à ce que nos 
droits réels fussent sans cesse am­
putés en échange de concessions 
matérielles apparentes. 

Tandis que notre position euro­
péenne allait ainsi diminuant sous 
les coups de notre alliée, notre 
position financière et sociale s'ag-

?ravait. à l'intérieur. De ces deux 
aiblesses croissantes, les Anglais 

tiraient parti. Conservateurs chez 
eux. ils soutenaient chez nous des 
oppositions ou des gouvernements 
à tendance marxiste, dociles à leurs 
désirs et à leurs manœuvres. 

Enfin, en 1935. la Grande-Bretagne 
contraignait notre gouvernement 
d'alors à souscrire aux sanctions 
dirigées contre l'Italie à propos de 
la conquête de l'Ethiopie, acte d'ex­
pansion normale d'une puissance 
européenne en Afrique. 

En somme, si l'on veut résumer 
les relations diplomatiques entre la 
France et la Grande-Bretagne de 
1919 à 1939. on peut dire : chaque 
fois que la France a appelé à 1 aide, 
l'Angleterre l'a laissée isolée: chaque 
fois que '.'Angleterre a voulu défen­
dre ses propres intérêts, la France 
a ete à ses côtes. 

L'Angleterre reste fidèle 
à sa tactique de toujours 

Maintenant, je peux répondre à la 
question posée par moi au début 
de cette déclaration. En nous agres­
sant aujourd'hui de manière 
cruelle et si constante. l'Angleterre 
n"]iait que rester fidèle à sa tac 

de toujours : maintenir l'Eu-
.. en eta'' de division pour 

une partie de l'or de la Banque d< . r e g n c r Pt y trafiquer à sa guise. 
Fiance, et oui constitue et) Afriquej Quand nous étions assez forts 
occidentale la base de noire puis- po.n- unifier le continent sous notre 
sance I drapeau, elle nous a combattus sour 

Faut-il rappeler entm l'affreuse notsement ou ouvertement 

DANS LA RÉGION 
Le communiqué italien 

Roms, 31. — Le Grand Çuortier Général italien communique .-! 

Dans la nuit de samedi, nos avions ont à nouveau bombarde 
La Valette. 

Sur l'ile de Crète, les opérations de noe troupes ss pour-; 
suivent, afin d'atteindre les buts fixés, en étroite collaboration 
H H les force» allemandes. 

Dans la mer Egée, des avions anglais ont lâche des bombes 
sur une localité de nos possessions. Un des appareils fut; 
abattu par notre D.C.A. 

En Afrique du nord, des avions allemands et italiens, accom­
pagnes de chasseurs italiens, ont bombardé des positions de 
D.C.A. dans Tobrouk 

LA BANDE DES ÉCUMEURS 
DE R0UBAIX 

M. POTIER 
ANCIEN SUBSTITUT 
A VALENC1ENNES 

CHARGÉ DE MISSION 
A LA VICE-PRÉSIDENCE 

DU CONSEIL 
U N D E S E S D A N G E R E U X M E M B R E S 

A É T É A R R Ê T É A F L E R S - B O U R G 

L'OPÉRATION A ÉTÉ ADROITEMENT 
CONDUITE PAR LES POLICES ALLEMANDE ^ ^ ^ l ^ " ™ à * 

ET FRANÇAISE 

L. 2 . mai de. avion, de combat allemand, ont attaqué! £ » £ £ ^"premler^ S e n Z S 
des camions près de Tobrouk et ont endommage, au nord de. i e l a lamîUse"bande des écumeurs 
Maria Matruk, un vapeur de grand tonnage. de Roubaix qui commirent dans 

En Afrique orientale, la résistance acharnée de no. troupes cette ville un nombre de méfaits 
. . /dont nous avons donné le détail en 

contre un ennemi bien supérieur se poursuit. son temps 
Ce jour là. grâce à des indications 

fournies par M. Sandras. alors chef 
des services de la sûreté de Lille. 
M. Darley. commissaire, chef de la 
sûreté à Roubaix. parvenait à met­
tre en e u t d'arrestation, alors qu'il 
entrait au quartier général de la 
bande, établi rue du Congo, à Rou­
baix. le nommé Léon Randeman, 
32 ails. 11. rue du Congo. Un autre 
malfaiteur. Georges Debudt. 32 ans. 
demeurant rue du Hainaut. à Mous-
cron. réussissait à prendre la fuite 

Quand nous avons voulu, a di­
verses époques, nous entendre avec 
l'Allemagne, elle et nos anglomanes 
nous ont toujours opposé la S-D.N., 
ses pompes et ses œuvres, et. sous 
prétexte d'accord mondial, nous onti 
interdit toute entente réelle avecl 
les grandes puissances continentales.) 

C'est seulement du jour où la 
force nilemande renaissante est ap­
parue a son tour comme un facteur 

i r e s d unification du continent européen 

Le traité d'armistice 
et la collaboration 
germano-française 

hécatombe de quuize cents marins 
français s a i s défense a Mers-el-
Keb.r. alors qu'ils étaient sur des 
b..-oaii\ en cours de désarmement 
depuis huit jours ? 

La ans.*: pas d'autre raison ven­
dable que la volonté de détruire la 
France en tant que puissance mari­
time, et pourtant nous étions en 
core ce 3 < 11". 1340. les alliées c 

I 
E: c ".-'.' de ces navires d unification du continent européen! Berlin. 31. — Les milieux des 

anglais qi'i 1 ' juillet, sont venusu q e l'Angleterre, redevenue comme journalistes étrangers de la capitale 
toi-p.l e. ,\ i le « D:tnlter-jpar m i l a C ] P fidèle à notre allianeejdu Reich ont examiné aujourd'hui 
oue » échoué e; mitra.ller ses U profité de la bêtise de nos poli-1 la constatation faite il y a quelques 
ponts ? D; • :\ cents marins q u i ; t i q u c s p o u r n o u s jeter dans une [jours, par la Wilhelmstrasse. que le 
étaient en tram d'enseve.ir leurs B I X , r r p o u j e droit et la liberté traite d'armistice avec la France 
morts sont tombes ce lour-la assas-îfnisaient. une fois de plus, figure: était un traité-cadre, dans le cadre 
sin»s sur les cadavres de leurs d e D r etexte (duquel donc d'autres pourparlers 
camarades Et c est précisément parce que la étaient possibles. 

Pourtant, ces hommes sur les- j ^ a n , ^ a «.nfjri trouvé dans le mare-! Des journalistes étrangers ont 
quels on tirait sauvagement c h a ] p e t a i n u n chef clalrvovant qui demandé aujourd'hui quelles possi-

•nt ceux-là qui peu de tempsja décide de rompre avec «les men-jbilites le traité d'armistice offrait 
aupa-avan; a Dunkerque. au nu- l so-nSes du passé qui nous ont faitipour une collaboration germano-
•vre. à Cherbourg, a Brest, s e t a . cn . , t a n t d e m a l „ q u e l'Angleterre ! française. 
sacrf.es ti >u; - irer le re.our dè .S : s . a c n a r n e s u r n o u s a v p c l a violence, La Wilhelmstrasse a repondu que 
soldas angli -s dans .eur i e j p t , hypocrisie que vous savez. de telles possibilités ne dépendaient 
C'étaient ce x qui. pendnn toute, C o m m e n o u a n e v o u lons plus être pas du traité même, mais plutôt de 
la guerri a coude a couoe a v e ^ t r o m p e s p a r e U e „ „ ressentiment| la situation politique 
les n noues avaient i g e t r a d l n t p a r ia volonté de destruc-! Les exigences que Roosevelt et 
tenu tel • haute mer t - l t . o n d o n l j e p a r l a i s t o u t a l'heure.IHull veulent tirer de ce traite qui 
protège sans trêve les convois cana-] E ] I c v e m n Q U S a f i a m e r e l l e veutIintéresse lAUemagne et la France, 
diens. !semparer de nos colonies et de nos n'intéressent guère le Reich. 

Et je pose a nouvea i la question : navires, elle prétend détruire lel ' — 
Pourquoi ci; acharnement du gou-moral de notre population par sa! 
vernement britannique contre son radio mercenaire. Tous ses actes 
ancien allie ? et tous ses désirs visent un objectif 

Pourquoi ce'te volonté tenace d'af-lcommun :<nous interdire de parti-
EaîaéT lès Françaises et les Français? ciper au nouvel ordre européen et. 
Pourquoi, accompagnant ce désir deice qui revient au même, car ces 

destruction de notre puissance mate-Jdeux actions sont solidaires, nous 
rielle, l'.ur, ••.<•: morale sans cesse : empêcher de maintenir l'unité de 

n, radio, due dissi-,notre territoire et l'intégrité de notre 
dente, m.,:- en': '-.l'ie a ïrands^molre. 
frai.-; , - > : . • ippels fre- Certains nous disent : « Tout ce 
quen colonies, a la|qu'a fait l'Angleterre dans le pas.=c. * » . . » • « 
rebel.:. :U:s contre leurs nous le savons, mais c'est le passe. C M P I R C R f l l I l N l A I 
offit:, Aujourd'hui, même quand elle n o u s ' S i i n s i n f c V V â . V l l l f * f c 

Si nous voilons comprendre cejattaque. même quand elle nous fait 
qui écn • ' prime abord a tout;du mal. c'est en vue de notre bien 
maori) ' -i.n. il est sans douttïjfutur. Demain, sa victoire nous évi-
nece.<surc d'évoquer les rapports tera l'asservissement ». 
limnco-bmanniques de ces vingt , . . . . 
dernières années eirre les deux P e r s p e c t i v e s a c t u e l l e s 
guerres „ j j a j S quelles perspectives nous 

offrirait aujourd'hu manœuvres 

" LA FRANCE 
NE SONGE PAS 
A ABANDONNER 

LA DÉFENSE DE SON 
w 

..A DÉCLARÉ M DE BRIN0N 
A DES JOURNALISTES 

AMÉRICAINS 
Paris. 31 — L'ambassadeur de 

^obéissance Bnnon. mandataire général du gou-
aux ordreTpo.iUqu'Vs de l'Angle-'vernement français en zone occupée. 
terre. exprime quotidiennement;a fait des déclarations a des journa-

ioar sa radio en langue française!listes américains au sujet de pro-

Les 
britanniques 

Dés la conférence de la pu.x.iL'AngiWrre" prétérTdeqW"ïï*'nôûs!Blêmes politiques pendants, mais a 
y Angleterre se comportait de teileinous engagions dans une résis-!refusé de prendre position quant 
manière que l , nous obligeai: a j t a n ce active à l'occupation alle-lau discours prononce par Roosevelt, 

LA BATAILLE 
EN CRÈTE 

(SUITE OS LA PREMIERE PAGE) 

Des objectifs militaires impor­
tants à Sphakia et à Lutro tcôte 
Sud de la partie occidentale de 
l'ile) ainsi qu'un camps militaire 
important situé le long de la route 
de Nelsamari à Rethymnon (côte 
Nord de la même partie de l'Bel 
ont été détruits et incendies par 
des bombes. 

D'autres raids de l'aviation alle­
mande ont été dirigés contre un 
aérodrome provisoire ennemi près 
de Tymbakion. sur le golfe de Mas-
sara. Au cours de cette attaque un 
Hurricane a été abattu en combat 
aérien. L'avion en flammes est 
tombé en mer. 

LES FORMATIONS 
ALLEMANDES OPÈRENT 

LEUR JONCTION 
Berlin. 31. — L'Agence D.N.B. 

apprend qu'au cours de la matinée 
du 30 mai. les troupes allemandes 
de montagne, avançant de l'Ouest 
de l'ile de Crète, ont opéré leur 
jonction avec les parachutistes alle­
mands qui combattent près de Can­
die. Un erand nombre de Britan­
niques et de Grecs ont été faits 
prisonniers et une importante quan­
tité de matériel de guerre a été 
capturée. 

VIOLENTS COMBATS 
La radio de ' Londres diffuse le 

tableau suivant de la retraite bri­
tannique en Crèce : 

Un télégramme du correspondant 
du « Times » donne une idée de la 
violence de ces combats et de6 ra­
vages causés entre La Canée et la 
Baie de la Sude. Sur plus de 16 
kilomètres dit-il. les oliveraies sont 
détruites et la plaine est jonchée 
de blessés e-, de morts. Partout se 
trouvent des camions, des véhicules 
de toutes sortes et des canons hors 
d'usage. Toutes les maisons sont 
rasées. 

AVANCE RAPIDE 
i DES TROUPES ITALIENNES 
I Berlin. 31. — Au cours de la 
j journée du 30 mai. les troupes ita­
liennes débarquées en Crète ont 
i poursuivi leur avance S une ca-
jdetnoe rapide RHes ont fait plus 
Ide 200 prisonniers et se sont empa 

es d'un nombreux matériel. Les 
i"es italiennes sont minimes. 

DFS SOLDATS ANGLAIS 
REVÊTENT DES 

UNIFORMES ALLEMANDS 
| Berlin. 31 — L'Agence D.N.B. 
I apprend qu'en plusieurs cas. au 
cours des combats qui se sont dé­
roules sur l'ile de Crète, des soldats 
britanniques ont abusé d'uniformes 
allemands, violant ainsi gravement 
les lois du droit International. 

Le commandant d'un groupe d'as­
saut, qui opérait dans le secteur 
Ouest de la Crète, rapporte ce qui 
suit : 

Sur une hauteur à laquelle nous 

source britannique suivant laquelle 
le lieutenant-général Freyberg, com­
mandant en chef des troupes bri­
tanniques en Crète avait trouvé la 
mort, est démentie par l'Agence 
Reuter. 

LE COULAGE du DESTROYER 
ANGLAIS < HEREWARD 
Berlin. 31. — Deux cents marins 

faisant partie de l'équipage du des­
troyer anglais « Hereward », coulé 
récemment, ont été débarqués dans 
l'Ile de Rhodes (Dodécanèse italien) 

Le « Hereward » a été coule le 
29 mai par des escadrilles italiennes 
au moment où des unités de la flotte 
anglaise tentaient d'empêcher 
débarquement de troupes italiennes 
en Crète orientale, en attaquant des 
navires de transport. 

LES BLESSÉS AFFLUENT 
A GIBRALTAR 

Algésiras. 31. — Venant de 
Crète, un convoi es: arrive à Gi 

Les écumeurs identifiés 
Au cours de la même Journée, 

a'autres complices étaient arrêtés, 
dont un garagiste de la rue Henri-
Carrette. à Roubaix. un nommé 

Nous avons dit dans une préce-
i dente édition que. par décret paru 
lau Journal Officiel. M. Potier, sn-
Icien substitut du Procureur de la 
.République a Valenciennes. avait 

ngé de mission 
vice-presidence du Conseil 

Cette nomination a «te accueillie 
avec plaisir à Valenciennes où le 

avait également été ordonnée. Mal-ljeune magistrat comptait de nom-
gré tout cela. Georges Debudt est breuscs sympathies. 

jmeuré en fuite. Fils du regretté directeur des 
Contributions Indirectes. M. PotU-r 
qui était inscrit au barreau, pas? a 
les examens pour entrer dans la 
magistrature. 

Reçu avec le numéro 1. il fut. 
peu après nommé substitut à Pe-
ronn». puis à Cambrai, et enfin à 
Vslsncisnnes où une lourde beso­
gne l'attendait. 

Avec son chef direct. M. Hugot. 
Alost'Procureur qui se trouve actuelle-

(Bclgiquei. le Tl'Yeptembre i892, i m c n t ' à Aurillac. M. Potier dut exa-
sans profession ni domicile fixe | m i n c l " d e nombreux dossiers et no­

u s se rendirent dans cette loca- -animent ceux qui se rapportaient 
lité et après de minutieuses r e - a u x faits de grève : d entraves a .a 
cherches découvrirent le repaire de liberté du tiavan. etc. 
ce dangereux individu. ! S " réquisitoires étaient particu-

Tout fut prépare pour sa c a p - l l l e r e m e n t goûtes, simple, il entre-
ture. On savait l'homme armé. tenait d excellentes relations avec 

Samedi. vei\> 7 h. du matin, arri-' les membres du barreau. 
vaient à Fiers-Bourg, l'inspecteur j • • • 
sous-chef Bourlet. le bngadier-chei 
Carpentier, les inspecteurs Lecocq' 

L'arrestation du bandit 
Les inspecteurs de sûreté de Lille 

continuèrent leur activité. Sans 
bruit, ils interrogèrent nombre de 
personnes fréquentant des milieux 
peu recommandables et apprirent 
qu'un des membres de la bande des 
écumeurs de Roubaix s'était réfu­
gié à Fiers-Bourg. Il s'agissait de 
Bernard Vanwesmaelc 

Lagrou. qui hébergeait les voitures: et Debarge. du service de sûreté de 
servant à la bande pour effectuerlLille. Us étaient accompagnés d'un' 
leurs exploits. On retrouvait chez détachement de gendarmerie allé-1 

lui 70 pièces de tissus volées à la|mande, sous les ordres de l'adju-; 
maison Temynck. ,dant-chef Liepe. 

Après avoir mUrement établi leur. 
plan d'opération, les policiers firent ; 
irruption dans l'appartement occu-. 

D'autres cambrioleurs étaient en 
fuite : Bernard Wanwesmaele. 
48 ans. son frère Albert. 30 ans. 
demeurant à Mouscron. tous deux 
déjà recherchés par les polices 
française et belge: Georges Debudt 

bràltar." ayant un certain' nombrfl28- '""« d « Hainaut. à Mouscron. 
de soldats britanniques a bord. Ce recherche d autre part par le Par-
convoi était protégé par deux tor- 1 u e t d e Lille 
pilleurs. D'un navire porte-avions j L'enquête se poursuivit active-

t d'un bâtiment de ligne on a de-|ment et le 13 mai. on parvenait 
barque un grand nombre de blesses 
et également plusieurs morts 

LE CONFLIT 
ANGLO-IRAKIEN 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

UN APPEL A LA LUTTE 
CONTRE LES BRITANNIQUES 

Damas. 31 . — Radio-Bagdad a 
invité tous les Irakiens à chasser 
les Anglais du pays. 

L'appel dit entre autres : 
La potditique des Anglais envers 

nous a été une politique de fausseté, 
car ils nous ont toujours menti 

» Combien de fois n'ont-ils pas 
parlé de la sauvegarde de nos droits, 
alors qu'en réalité ils ne sauvegar­
daient que les leurs. 

» Irakiens, nous exigeons de vous 
i obéissance à notre commandant en 
Ichef. Rachid el Kalaini. Aidez nos 
soldats de tous les moyens dont 
vous disposez et priez pour notre 
patrie. » 

Au sujet des tracts lancés par les 
Anglais. Radio - Bagdad constate 
qu'ils ne servent qu'à induire les 
Irakiens en erreur et déclare : 

« Nous ne pouvons oublier les 
promesses faites par les Anglais au 
roi Hussein. De même, nous n'ou­
blions pas les promesses faites par 
les Britanniques aux Yougoslaves et 
ailx Grecs. Jusqu'à présent, les An­
glais ont trop promis et n'ont rien 
tenu. » 

après une après-midi mouvementée, 
arrêter Albert Wanwesmaele. 

Georges Debudt. qui se trouvait en 
;a compagnie, avait réussi à pren­

dre de nouveau la fuite. On se sou­
vient de cette journée qui vit. rue 
Léonard-Danel. à Lille, un rassem­
blement de forces de polices fran­
çaise et allemande. 

Le malfaiteur arrêté ce jour-là 
s'était blessé en tombant. Son com­
plice, après avoir sauté d'une fenê­
tre et menacé d'un pistolet un ins-

iaire un traité bâtard ou. sous sonlmande dans la métropole, et silparce que le maréchal et son gou- fa.iSJons f a C P n o u s Bpercumes 
•e qui reste des forces!vernement ne lont pas encore h o m m e Tevétxl d e l'uniforme influence, nous renoncions a la fois nous jetions ce ^_ 

aux fri.ts tie l.i générosité et aux jdc notre empire dans une dissidence étudie. 
avantage.- di .., a son service, nous gagnerions M. de Bnnon a ajoute : 

A w même énorme en Oihe'e ainsi le droit d'être rétablis inte- « Au surplus, a l heure actuelle, 
. l ie a n c T ^ U ^ ' nous 1 armée gralement dans notre .souveraineté seute les.fans décident entre l'Eu-
t i rque et nous faisait arracher par au moment du succès final des r o p e ^ 1 « E ^ - U n i s . ^ ^ ^ ^ 
la ruse et la viole:.-- ce quelle nous a" 'ê s

 m ers exigée par Roosevelt. la 
avait reconnu ci- droit. Ses m.i-| » Or. dans le cas plus quimprc-iprange a à ce sujet une propre 
nceuvresdiplomrv iques aboutissaient bable d'une victoire britannique. jCOnception car elle possède un 
au cours des années 1920-1921. a'nous savons fort bien que l'Angle-jempjrg colonial et ne songe guère 
nous séparer de l'Italie et à jetcriterre. qu'il s'agisse de nos colonies a l'abandonner » 
entre nous et notic alliée latine le|ou de notre territoire métropolitain.| Questionné au sujet de la fron-
perme d'une discorde qu'elle devaitis'inspirerait uniquement de ses in-Ujsnt atlantique du continent euro-
soigneusement intretenir et enve-lrcrêts pour régler notre sort. Quelle péen M j e Brinon a répondu qu'il 
nimer par la suite. qu'ait été notre attitude au c o u i s a v a ; i e n t endu du coté américain que 

Cette volonté de nous isoler desjde la guerre. Quand on songe a la,rjaicar et les Acores intéressa 
autres puissances européennes se 
manifestait d'ailleurs de manière 
éclatante en ce qui concerne l'Alle-

de 
chasseur - parachutiste allemand 
brandissant un drapeau à croix 
gaminée. 

» Supposant que cette hauteur 
était déjà occupée par des soldats 
allemands, nous l'escaladâmes. 

» Soudain, un feu meurtrier s'ou­
vrit contre nous, tuant la plupart 
de nos camarades. 

» Puis, un groupe de soldats bri­
tanniques se montra et proféra des 
cris railleurs Dans ce groupe se 
trouvait l'homme à l'uniforme alle­
mand, qu'il avait sans doute enlevé 

magne : 1 Anele-erre nous abandon­
nait dans ce domaine la charge de 
la presque totalité des obligations 
militaires nées du traite, et conser-
ASit pour elle les avantages de 
l'exploitation économique dvi peuple 

X un de nos prisonniers 
manière dont elle s'est comportéeijjirëcïemëntï'Amérique '' »Je n'ai pu me sauver qu'en fai-
en 1919. avec une France dont les L'ambassadeur a poursuivi sam le mort et en restant couché 
armées venaient de remporter tant | « Le continent africain, les Àeores iMsqu'au départ des Britanniques » de victoires, on n'envisage pas sans e t igg i i e s d u C a p V e r t appartieiv 
appréhensions la manière dont t l le i n e n t , a u continent européen La 
traiterait une France vaincue qui.prance a à se défendre ainsi que 
lui devrait ce qu'elle ose appeler,son Empire colonial, 
déjà sa résurrection. Dans un monde » gi l'on tente d'assiéger l'Europe 
anglosaxon triomphant, la France| a laquelle la France appartient et si 

allemand Nous jouions le rôle desa-ne serait qu'un Dominion de i 'o n organise la guene de la faim 
greable du gendarme Elle apparais- deuxième zone, un corps étrangerha France a le devoi' de mettre 
sait comme un honnête courtier, dans un système où elle ne sauraitUout e n œuvre afin de préserver son 
A nous l'impopularité, à elle les jouer aucun rôle honorable. Et quelipeûpie de la famine » 
profits 'serait pour nous le prix d'une vic-l 0 

Ne s'etar.-elle pas d'ailleurs payéeltoire anglaise ? 1__ 
dès le lendemain de l'armistice, en » Déjà, en 1940. tandis que l'armée j M Axt R m n n n i n a i l f f l i r o 
liquidant la flotte allemande et en française était de beaucoup la plus **'• * r c a#i i i i u i i l l i a u g U I C 
s'emparan- de quelques colonies.[grande force militaire opposée ai . . _ . . . . 
alors qu'elle ne nous laissait que des l'Allemagne, les Anglais s'installaient I K x D O S l t l O T l flfi I<1 
espérances des responsabilités? 'dans la guerre pour plusieurs an- **« . j#von .« f i i u t l a 

En 1955. elle fournissait de l'or etinées. Prenant ses aises, cet empire wj r ' 
des armes aux deux grands foysrside cinq cents millions d'hommes; « f r â D C E £ i l i r O D C € I l n £ » 
de rébellion coloniale qui ébran-m'envoyait sur le front au cours des « 
laitnt notre Empire : le Maroc et !a|dix premiers mois d'hostilité <.ue| Paris 31. — L'exposition de la 
Syrie, cette Syrie qu'aujourd'huil200 000 soldats. Combien de temps* France Européenne » a été inau-

LE GÉNÉRAL FREYBERG 
N'A PAS ÉTÉ TUÉ 

Genève, 31. — L'information de 

gurée cet après-midi au Grand-
Palais. 

M. l'ambassadeur de Brinon pro­
nonça une allocution dans laquelle 
il souligna que cette exposition 
constituait un hommage au travail 
à l'idée de la communauté sociale 
et a 1 esprit européen. 

Les documenta exposés, après 
avoir donné un aperçu saisissant du 
déclin économique de la France, 
font entrevoir les résultats magni­
fiques qui ne manqueront pas de 
couronner le travail et la collabo­
ration 

M. PERRIN, 
PRÉSIDENT DU CONSEIL 
INTERDÉPARTEMENTAL 

DE PRÉFECTURE 
PREND POSSESSION 

DE SON POSTE A LILLE 
M. Pernn, qui vient récemment 

pris au saut du lit et immédiate-!d'être nommé Président du Conseil 

pé par le dangereux individu, rue 
Jules-Guesde. L'homme fut sur-i 

Interdépartemental du Nord et du 
Pas-de-Calais, est arrivé samedi à 
Lille, et sa première visite a été 
pour M. Femand Caries. Préfet du 
Nord, ainsi que pour MM. Pelletier 
et Darruy. Secrétaires-généraux. 

M. Pernn s'est ensuite mis immé­
diatement en contact avec ses colla-

ment capture par les policiers 
Une perquisition fut alors effec­

tuée dans là maison de Mme Alice 
Dezutter. femme Plum. 43 ans. 
ménagère, chez qui venait de s'opé­
rer cette arrestation. 

Interrogée. Mme Dezutter déclara 
avoir hébergé le bandit seulement 
deux jours sans être au courantiboraleurs de la Préfej^ure 
de sa situation de repris de jus-! M. Emile Pétrin est né en 1885 
tice. la. Pesme (Haute-Saône). Docteur en 

Bien encadre. Bernard Vanwes-'drou. il est entré dans l'Adrmnis-
maele. qui de plus est recherché par,tration le 1" Août 1911. comme 
les autorites allemandes pour port: Chef de bureau du Service des 
d'uniformes de l'armée allemande. Retraites de la Côte-d'Or. Le 28 Sep-
a été conduit à la prison de Loos. oùitembre 1914. M. Perrin était nommé 
il retrouva ses complices déjà mislConseiiler de Préfecture de ce mémo 
à l'ombre. (département : le 1" Octobre 1918. 

Des indications recueillies, il sem-ichef de Cabinet, et le 2» Janvier 
pecteur de sûreté avec qui il se ble que de nouveau on reparlera dej 1920. on ie 'rouvait dans le Nord 
trouvait aux prises, réussissait à|cette affaire dans quelques jours, comme Chef du Service des Re­
escaladé les toits des maisons et àjLaissons les policiers effectuer leur traites Ouvrières'et Paysannes de 
échapper aux recherches des poli- travail sans les gêner. Leur tâche notre département 
ciers allemands et français. Lin- a été rude mais ils laccomplirent 
tervention des sapeurs-pompiers'avec honneur. 

que les cargos anglais « Gregalla » 
(5.802 tonnes'. « Esmond » (4.976 
tonnes). « Bengore Head » (2.609 
tonnes) et « Empire Caribou » 
(4.861 tonnes) ont été coulés. 

Tous ces navires faisaient partie 
d'un convoi transportant du maté­
riel de guerre d'Amérique en An­
gleterre. 

On annonce encore que le cargo 
anglais « City of Kimberley» (6.169 
tonnes) a également été coulé. 

Concentrations 
de troupes anglaises 

EN ASIE MINEURE 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

En 1920. il était Sous-Préfet de 
Tonnerre : le 26 Mars 1927, Sous-
Préfet de Blave : le 11 Juillet 
1930. Sous-Préfet de Sens : le 27 Sep­
tembre 1935. Sous-Préfet de Fonte-
nay-le-Comte. et le 8 Mars 1937. 
Secrétaire-général de la Manche 
Ce fut là son dernier poste avant 
d'être nommé Président du Conseil 
Interdépartemental du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

A M. Emile Perrin. nous présen­
tons nos souhaits de respectueuse 
bienvenue. 

MALHEUREUSES SUITES 
D'UNE INTOXICATION 

PAR LE GAZ 

LA G U E R R E N A V A L E 
E T A É R I E N N E 

La « Luftwaffe » 

a bombardé Liverpool, 
Bristol et Cardiff 

Berlin. 31 — Au cours de la nuit 
du 30 au 31 mai. l'aviation alle­
mande a dirigé plusieurs attaques 
contre des installations militaires 
dans des ports situés le long de la 
côte occidentale de l'Angleterre. 

De nombreuses bombes ont été 
jetées avec succès sur Liverpool, 
Bristol et Cardiff. Les équipages 
ont observé plusieurs incendies. 

Au cours d'un autre raid, les ins­
tallations maritimes et les chan­
tiers de Cowes ont été bombardés. 
Plusieurs incendies se sont décla­
rés. 

Un sous-marin 

allemand 
a coulé 44.000 tonnes 

Berlin, 31 — L'agence D. N B. 
apprend qu'un sous-marin alle­
mand a coulé dans l'Atlantique un 
certain nombre de navires mar­
chands anglais ou naviguant au 
service de l'Angleterre, d'une jauge 
totale de 44.000 tonnes. 

Cinq cargos 
britanniques coulés 

dans l'Atlantique 
New-York. 31. — Les cercles ma­

ritimes de New-York annoncent 

se situait le long de la cote dans|' 
la région de Bug 

UN JOURNAL ANGLAIS 
RÉCLAME L'OCCUPATION 

DE LA SYRIE 
Londres. 31. — Le t Daily Tele-; 

graph » demande que les troupes 
britanniques occupent immédiate­
ment la Svrie. Le journal affirme 
que l'Angleterre a besoin de réaliser 

i dans cette zone un succès militaire 
tangible. « Les forces militaires de A SAINT-AMAND-LES-EAUX 
l'Axe sont occupées en Crète et M m e T a u t e l ! e r d o m l e m a r t e s-

prisonnier, habite avec sa fille, rue 
de la Scarpe. 47. 

Il y a quelques jours, sa fille étant 
en congé, elle voulut faire chauffer 
du cale sur le rechaud à gai qui 
se trouve dans la cuisine et. pour 
cela, elle ouvrir le robinet, prit une 
allumette, mais à ce moment la 
[malheureuse fut prise d'une syn-

„ _.„ „ , .„_Jcope et tomba inanimée dans un 
La France attend, «•_,,,„ 

i t f o n n û t a n \tf\niia 'e Haut Commandement anglais de 
d l l a l | U C C S C i l r* l lWJUCjvra i t . profiter de cette bonne oc 

Berlin. 31. — Au cours de la 
journée d'hier, des concentrations 
de troupes ennemies ont été atta­
quées également sur le front d'Afri­
que. L'ennemi a subi de nombreu-, 

aux prisonniers libérés 
L'accueil réservé 

Vichy. 31. i faute:; 
Dublin bombardé par 

des avions inconnus 
Berlin. 31. — Aucun communiqué 

officiel n'a été donné à Berlin au 
sujet du prétendu lancement de 
bombes sur Dublin. Dans les mi­
lieux politiques berlinois ainsi qu'à 
la Wilhelmstrasse ou a tout au 
plus eu connaissance des informa­
tions de presse étrangères. Cést 
pourquoi on considère ici que la 
chose est surprenante. A ce sujet, 
on fait remarquer dans les milieux 
politiques de la capitale du Reich 
que déjà dans le passé, lors d'in­
formations analogues. l'Allemagne 
s'est vue dans l'obligation de faire 
une mise au point à propos d'allé­
gations mensongères de ce genre. 
Déjà, à l'époque, il a été signalé 
que l'affirmation anglaise selon la­
quelle l'Irlande aurait été bombar­
dée constituait un prologue à une 
nouvelle affaire « Athenia » qui 
permettait de se rendre compte des 
intentions connexes de Londres. 

QUELS ÉTAIENT 
LES ASSAILLANTS ? 

Stockholm. 31. — Dans une in­
formation de l'agence « United 
Press » datée de Dublin et reprise 
par les journaux locaux, il est ex­
pressément constaté que la natio­
nalité des avions assaillants n'a pu 
être déterminée 

S ! i ^ u e d e P l i ^ \ o w r S D ' o ^ s " t t demeurant 6.' rue du 
d t s t " e n t r e \ 1 a e ^ h b e 8 r a ° i o n e V n \ d l i é ; " ^ ; T 0 n t ' * SUAm*nd- l a deCOU' 
créés en bordure de la ligne de, 
démarcation et sont prêts à fonc-l MM. les docteurs Meurein et Dei-
tionner. Les prisonniers libérés neicroix. mandés d'urgence, la firent 
seront nullement casernes. Après!transporter à l'hôpital où les mei.-
avoir été pourvus d'habits civils, ilslleurs soins lui furent prodigués. 
pourront partir après 24 ou 48 heu-| Il était trop tard. Mme Tautelier 
res. le ternos nécessaire à leur ha- mourut quelques heures plus tard. 
billement. à leur identification et! M. Mercr. commissaire de police, 
à leur triage, pour être dirigés surls'est rendu sur les lieux et a ouvert 
leurs foyers. lune enquête â la suite de laquelle 

A titre de première avance, cha-lil obtint la certitude que la mort 
que prisonnier libère recevra une|de Mme Tautelier était due à une 
somme de 200 francs, en plus de lalcause accidentelle 
prime de démobilisation qui leuri , , , 
sera versée soit par le centre dé- -
mobilisateur, soit par le percepJDISPARITION INQUIETANTE 
teur. Des centres d'accueil ont été: 
également prévus pour ceux qui ne! 
pourront rentrer immédiatement! 
chez eux. On leur procurera là dul 
travail. 

A WAS0UEHAL 

E C H O S 
et CARNET 

CALENDRIER. — Lundi 2 
1*41. — Soleil : lever à 9 h. 59 
cher à 21 h. 45 

Aujourd'hui Sainte Emil 
Demain : Sainte Clottide 

Juin 

LISEZ et UTILISEZ no» 
PETITES ANNONCES 

On signale à Wasquehal la dis-
iparition inquiétante de M. Paul 
Delbarre. exerçant la profession de 
boulanger-pâtissier, domicilie à Was­
quehal. 18. avenue de la Victoire. 

M. Delbarre a quitte son domi­
cile jeudi dernier pour se rendre i 
son travail, rue de lTDpeùle. à Rou­
baix et ne s y est pas présenté de­
puis ce jour et n'a plus donné de 
ses nouvelles depuis quelques Jours 

i Voici le signalement du disparu : 
Age de 53 ans. corpulence forte : 

—i taille, lm.75. A son départ. M. Dcl-
! barre état: vêtu d'un veston noir et 

• « • « • |d'un pantalon a rayures et coiffe 
^ id'un béret basque. 

/ A V I S D £ CONCOURS ! Sa famille se perd en conjectures 
La direction régionale des P.T.T.|5 u r :C" m o l i f s d c c e ; t c disparition 

communique : ' 
« Un concours pour le recrute-:close le 30 juin, au soir. Pour tous 

ment de 300 vérificateurs des ms-i renseignements, s'adresser à la 
tallations électromécaniques desidirection régionale des P T. T. ser-
P.T.T. sera ouvert le 28 juillet 1941. Tice du personnel, place de la Re-

» La liste des candidatures sera publique, à Lille. » 

C@sDaim(Es| 
AUX 

Par Verts I 
| M- ( « H M ACREMANT 

sans indiscrétion, à quoi vous sert la chambre pendant qu'au salon, une mère 
Jolie valise de toile jaune, qui ne vous dit à la votre 

— Vous menez une très belle vie. C'est 
celle d'un homme desprit et d'un hom­
me de cœur ! ... 

Il a caressé ses favoris. Ses yeux ont 
clignote Si respiration est devenue 
bruyante, comme si trop d'efforts l'a­
vaient essoufflé... 

— Merci, m'a-t-il dit... Si vous désirez 
u n oclalrcissemnt SÛT quelque point 
Interrogez-moi.. J'habite une maison de 
»erre.. 

L'occasion était propice pour satis­
faire ma curiosité. J'en ai profité : 

— Permettes-moi de vou» demander. 

qul:te jamais 
— Ma valise ?.. Mais... c'est avec elle 

que je transporte les livres et les de­
voirs de mes élèves... 

Comment ne l'avais-je pas devine ? 

29 août. 
Deux heures précises... un grand coup 

de sonnette... La bonne ouvre la porte 
de la salle à manger et dit, : 

— Une dame est au salon... elle de­
mande Madame. 

— Encore une dame patronnesse pour 
une quête ! 

— Non... c'est Mme Hyacinthe 
— Que peut-elle me vouloir. 
Ma mère a posé la question. Elle ne 

se doute de rien. Quelle va être sa sûr-
prise ! 

Pour ne pas que mes sœurs remar­
quent mon trouble, je monte dans ma 
chambre. J'ai envie de pleurer, tant Je 
suis joyeuse 

U me semble que tout le bonheur est 
en moi. J'ai des ailes ! Car bien entendu 
je ne prévois aucun obstacle.. Et pour­
tant s'il en surgissait un ?.. Non. non, 
c'est impossible !.. 

Jeunes filles, mes sœurs et Jeunes 
femmes, j 'en appelle à vos souvenirs. Ne 
sont-ils pas délicieux, les moments de 

rêve et d'angoisse que l'on vit dans sa 

puisqu'il est en vacances et cependant, i 
chaque matin, je le rencontre au même I 
endroit, à la même heure.. 

4 septembre. 
Maman est allée cet après-midi por­

ter à Mme Hyacinthe le dessin d'orne­
ment d'église. Elle avait jugé bon, pour 
la circonstance, de mettre sa plus belle 
robe. 

Elle h'a pas voulu que nous l'accom­
pagnions. 

Quand elle est rentrée, comme par 
hasard, je me trouvais dans le couloir, 
elle m'a tapoté sur la joue... 

Elle n'avait pas fait cela depuis cinq 
ans ! 

6 septembre. 

J'aurai un mari, j 'aurai des enfants 
Je peux l'avouer maintenant. Je com­

mençais à désespérer de me marier. 
J'aime M Ulysse Hyacinthe.. 

10 septembre. 
A certains moments, je me demande 

si je ne suis pas folle... Voyons, voyons 
_ que s'est-il passé ?... Ai-je fait un rêve ? 

cc^p^ca t ions^ t ' I ans fonnalTtésï C o m - | M ^ n o " - J'ai d " certitudes. . 
me je voudrais vivre c h « eux ! n est , " n e s t p a ï *»"* Que M. Hyacinthe 
vrai que c'est chez les sauvages * " ramassé mon gant, qu'il m'ait abrité 

. „. . -. sous son parapluie et qu'il m'ait raconté 
"1 a o u t " sa vie. 

M. Hyacinthe ne va pas au collège.' U n'est pas faux que sa mère soit ve-

Madame, j 'ai l'honneur de vous 
demander pour mon fils la main de 
Mademoiselle votre fille-

Anxieuse et frémissante, on éprouve 
les alternatives du doute et de la certi­
tude. On écoute au plancher, on écoute 
à la porte, on tend l'oreille par-dessus 
a rampe de l'escalier, comme si toute 

la maison devait s'unir pour colporter 
de pierre en pierre ta. phrase fameuse : 

— Madame, j 'a i l'honneur... 
La porte de la rue vient de claquer. 

J'ai entendu : 
— Au revoir, madame Davemis. 
— Je vous salue, madame Hyacinthe 
Je descends en hi te . Dans mes yeux, 

maman lit une interrogation 
— Mme Hyacinthe désirait le dessin 

d'un ornement d'église, me dit-elle sim 
plement... 

Ne me cache-t-elle rien ? 
Après tout, il est possible que Mme 

Hyacinthe ait pris ce prétexte pour en 
trer en relations avec notre famille-

Dire qu'il y a des peuples pour qui le 
mariage se pratique sans délai, sans 

nue chez nous SOÛS un prétexte, qui n'a 
pu tromper personne. 

U n'est pas faux que maman m'a 
donne une tape sur la joue dans une 
circonstance facile à deviner... 

On annonce que M. Hyacinthe va 
repartir dans le Midi où il achèvera ses 
vacances. Mlle Caroline Lerouge affir­
me même que nous ne le reverrons ja­
mais. U serait nommé dans un autre 
collège... 

Est-ce que par hasard il ne m'aurait 
jamais aimée ? est-ce que ma dot lui 
aurait paru insuffisante ? est-ce que ?.. 

Je n'ai pas la force d'écrire davantage. 
Ayez pitié de moi. je vous en supplie, 

mon Dieu ! 

12 septemore. 
Je ne peux même plus douter. Mlle 

Caroline Leroûge avait dit vrai. M. 
Hyacinthe s'en va sans esprl. de retour. 

Je l'ai vu tout à l'heure, qui suivait 
une voiture à déménagement, chargée 
de meubles, de linge et de livres. U sur­
veillait pour qu'aucun objet ne tombât 
sur la chaussée. Comme le soleil était 
accablant, il tenait son chapeau à la 
main. Le cheval marchait au pas. Les 
cloches de la cathédrale sonnaient la 
fin de la grand' messe. 

Ce cortège... cette voiture au pas... cet 
homme, nu-téte... ces cloches... j 'a i cru 

voir passer un enterrement pitoyab'.e... 
Celui de mon bonheur I... 

Dès ce moment le journal se poursuit 
avec une monotonie desabusée. Les 
plaintes qu'il exhale se font de moins 
en moins bruyantes. De temps à autre, 
un mot plus vif. une réflexion plus amè-
re témoignent qu'à cet endroit l'auteur 
a eu un sursaut de regret. Peut-être un 
gros sanglot a-t-il gonflé sa poitrine ! 
Et puis c'est à nouvea*- la résignation 
morne, lamentable. Les pages succèdent 
air: pages, relatant, avec minutie, les 
détails insignifiants d'une existence mé­
diocre. Sur la fin seulement, avec une 
brusquerie rageuse, leur intérêt se re­
dresse. L'écriture est d'ailleurs sensible­
ment différente. La main, qui traçait 
ces lettres heurtées, inégales, devait 
faire grincer la plume. On remarque 
plusieurs éraflures du papier... Et le 
manuscrit se termine ainsi : 

4 février 
U aura fallu cinq ans pour que le 

mystère fut élucidé... Depuis cinq ans. 
je devrais avoir une maison à moi ! des 
enfants à moi ! des domestiques, à moi I 
J? devrais être mariée ! Je devrais être 
heureuse 1... 

Ah ! ma mère ! je m interdis de juger 
les motifs qui vous ont inspirée. Vous 
reposez maintenant au cimetière et je 

vais prier chaque dimanche sur vot:v 
tombe. Mais vous aurez brise ma vie ! 

Vous ne m'avez pas consultée. Vous 
ne m'avez informée de rien 

Dans votre vanité, parce qu'elle avait 
une petit dot. vous avez jugé indigne 
que votre fille épousât un professeur. 
Vous espériez peut-être qu'un marquis 
solliciterait ma main. Vous auriez aime 
être la belle-mère d'un marquis ! 

Vous avez répondu sèchement à Mme 
Hyacinthe qu'il était impossible, pour 
des raisons sérieuses, de donner suite 
au projet qu'elle vous avait soumis. 

Vous vous arrangiez de teile façon 
que M. Ulysse devait croire que j'étais 
l'auteur de ce refus et que moi. je devais 
ignorer toujours la démarche de M. 
Hyacinthe 

Oh ! ma mère, comme vous m'avez 
fait souffrir ! U y avait un homme qui 
m'aimait, et. en moi-même je l'ai accusé 
de toute ma désolation. Quand je pense 
que Je lui reprochais d'avoir Joué à mon 
égard une comédie cruelle ! 

Vous n'aviez pas le droit d'agir ainsi ! 
Une ancienne amie de Mme Hyacin­

the ne m'a rien dissimulé. M. Ulysse a 
failli mourir de chagrin. Depuis qu'il a 
quitté notre ville, il a déjà demandé 
trois fois son changement. A peine est-
il dans un nouveau collège qu'il s'y en­
nuie. Actuellement il est à Saint-Brieuc 

(A *vivre). 
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